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  À Joséphine, mon arrière grand-mère, dont le courage a inspiré le personnage de Willow. 



À mon infatigable Maman qui a traqué sans relâche les virgules manquantes (entre deux tranches de fromage de chèvre et un album de heavy metal mongol). 








  
  Chapitre 1 


Schlack… L’insupportable bruit de la porte du second étage rappelle à Willow que vivre les fenêtres ouvertes pour gagner en fraîcheur n’est pas toujours la meilleure option surtout quand le voisin du dessous héberge ses ados une semaine sur deux. 
— Nom de D… d’un dahlia… Je vais lui envoyer Maman Dubois pour leur apprendre à conjuguer le verbe « fermer doucement » à tous les temps, ronchonne Willow qui a passé une nuit trop courte pour tenir les délais de ses dernières broderies. 
Elle relève ses longs cheveux noirs en un chignon improbable, enfile ses lunettes, rajuste son pyjama et répète la même routine chaque matin : ouvrir ses volets et préparer le petit déjeuner avec l’espoir fou de ressembler, à nouveau, à un être humain avant d’aller dans son studio (enfin… avant de retourner dans la seconde chambre de son appartement).
— Pff, souffle-t-elle… J’ai battu mon record ! Quatre heures cette nuit ! Vive moi ! ajoute t-elle avec dépit en regardant l’horloge du salon.

L’odeur du café et de son porridge pommes à la cannelle envahissent enfin l’appartement. Son bol encore à la main, elle déambule jusqu’à l’atelier et se laisse tomber sur le fauteuil attrapant au passage le clavier sans fil de l’ordinateur.
— Oui, je sais… Pour toi aussi, c’est pas humain mais j’te promets un nouveau disque dur, si tu me laisses lire mes mails sans faire de mise à jour. Ok ?  
Elle pianote son mot de passe, entre dans sa boîte mail et s’apprête à jeter les 126 messages inutiles cherchant à lui vendre une formation sur le besoin d’apprendre à respirer en utilisant un bol venu des Hauts Plateaux de Nulle Part ou l’ancestral art de plier ses draps housse pour la modique somme de 3000€… Quand soudain, elle tombe sur un titre intrigant : Besoin de vous. Atelier du 21 Août. Urgent. Willow fait glisser la souris sur l’e-mail et l’ouvre.

Bonjour Willow, 
Je suis Marie-Anne DesRochers, la responsable des Rencontres Créatives du Léman. J’ai eu le plaisir de recevoir votre dossier de candidature en mars dernier. Malheureusement, nous n’avions pas pu donner suite à votre projet, faute de créneaux horaires et de locaux suffisants, pour l’édition de cette année. Vous n’imaginez pas à quel point cette décision nous a tous attristés.


— C’est bien mielleux comme démarrage… Qu’est-ce que ça cache ? marmonne-t-elle. Voyons la suite : 

Comme vous l’avez peut-être appris sur les réseaux sociaux, l’influenceuse Karlilla a annoncé ne pas être en mesure de tenir ses engagements professionnels parce que la position de Saturne lui est très défavorable, durant la période où Mercure est rétrograde en Lion. En conséquence, elle ne pourra pas assurer son atelier en date du 21 août à 14h où nous avons déjà 11 inscrits.
Je suis bien consciente que je vous demande l’impossible mais serait-il envisageable que vous la remplaciez sur ce créneau ?  


— Ah oui ?! Rien que ça… dit-elle, le souffle un peu coupé par la demande soudaine.

Nous sommes tout disposés à vous loger à nos frais à l’hôtel qui est à quelques mètres du lieu de l’atelier et nous espérons que le double du tarif prévu pour votre prestation saura compenser le court délai de ma requête ainsi que les impondérables de dernière minute. 
Dans l’attente de votre réponse, je me tiens à votre disposition… 


— Bla bla bla… La fin est aussi prévisible que le contenu est inespéré. Et je suppose que « les impondérables » incluent la gestion de toute la logistique en 72 heures ? Ok, mon cerveau… On ne se met pas en mode panique tout de suite. D’abord, on finit le petit déjeuner, ensuite on réfléchit et après on se décide.

Suivant l’odeur enivrante jusqu’à la cuisine, Willow sort son mug nounours et se sert une grande tasse de café noir, sans même réaliser qu’une tasse l’attendait déjà à côté de la cafetière… patiemment, tristement, la cuillère pleine de reproches. 
Le ronronnement rassurant du maintien au chaud de la cafetière la ramène presque vingt ans en arrière. Retourner à Lausanne, c’est revivre ses années de Master à l’Université Vaudoise. Un sourire se dessine timidement sur son visage, quand ses yeux se posent sur un reste de chocolat suisse qui a connu de meilleurs jours. 
Attrapant sa tasse au vol, elle s'installe dans l'atelier, dépitée de ne pas avoir mieux rangé ses outils la nuit dernière. Elle n’arriverait même pas à remettre la main sur un crayon HB dans tout cet enchevêtrement de blocs à dessin, de fils à broder, de carnets de commande et de prototypes pour la prochaine collection d’automne. 
— Mais où est ce dahlia de carnet ? maugrée Willow entre deux écheveaux de DMC et une troisième tasse esseulée.
Enfin, elle trouve ce qu’elle cherche, son carnet à tout faire. Une sorte de maelström qui regroupe : inspirations, recettes à tester, livres à lire, idées de modèles de broderie et, en l’occurrence, assez de place pour un plan digne d’une bataille napoléonienne. Cette fois-ci, le café n’a pas le temps de refroidir… Willow arrache une page de papier aquarelle de son carnet.
— J’espère que ce n’est pas un reste de Turner, sinon je vais m’en vouloir à mort de sacrifier ce papier.

      [image: ]Dans la cuisine, le bip strident de la machine à café qui se met en veille la tire de sa rêverie, pas tant parce qu’elle a réussi à tout planifier… Elle n’a rien écrit. Mais parce qu’elle se souvenait avec plaisir de son premier renversé clair sur la place Saint-François, les soirées dans le pub du Chaudron et des journées au bord du Lac Léman à réviser pour les oraux de fin d’année. 
Comme pour espérer que son subconscient vienne lui souffler comment faire entrer dix jours de préparation en 72 heures, Willow commente son plan à haute voix et ponctue le tout de grands mouvements de bras qui manquent de faire tomber le pot de crayons Holbein sur l’étagère.
— En résumé, soit je réussis l’exploit de tout préparer dans un temps record et je vais pouvoir offrir un somptueux voyage à Maman Dubois pour ses 70 ans. Soit je fais l’autruche et je m'assois sur une occasion de me faire connaître. Bon et ben, ça fait pas un passé empiétant, j’y vais et avec assez de chocolat pour tenir un siège.
Pour se donner du courage ou parce qu’elle l’a fait des centaines de fois, Willow enfile son casque, appuie sur la commande à distance et attend quelques secondes que la voix de Chester vienne dissiper les doutes qu’elle pouvait encore avoir. 
— Tiens, mon bol de porridge… s'étonne-t-elle. Bon, au moins, il est encore tiède. J’écris à Mme DesRochers et je me mettrai à paniquer après… 
Willow peine à rédiger sa réponse. Soudain, elle se souvient du dossier de candidature mentionné par Marie-Anne :
— Tout ce dont j’ai besoin est dans ce dossier. Je sais que c’est rangé là-dedans… Mais bon sang, quel nom j’ai bien pu lui donner à ce fichier ? Ou un dossier ? Ou alors je l’ai jeté ? Nom d’un dahlia, j’ai pas le temps pour ça. Je dois boucler cette réponse et foncer préparer ma présentation.
Entre les trois cuillères de porridge à peine tiède et les deux tasses de café qui ont connu un sort à peine plus enviable, Willow clique sur le bouton « Envoyer » et se dépêche de refermer son ordinateur croisant les doigts pour qu’aucune autre catastrophe n’arrive avant 10 heures du matin. 
Elle tend le bras pour récupérer son carnet à tout faire, l’ouvre dans la section Travail/ Projets et se félicite d’avoir opté pour un modèle avec plus de pages qu’à l'accoutumée. Son stylo plume en main, elle se met à résumer ce qu’elle sait de son aventure vaudoise.
— Merci à l’inventeur de la liste à puces, ironise-t-elle. Alors, la date ok, le lieu… Euh… C’est dans la réponse que j’attends. Le nombre de participants, 11 jusqu’à présent mais peut-être plus. Je vais prévoir pour 15, au cas où.  Et puis, il me faut le strict minimum pour avoir l’air d’être un humain pendant au moins… 
Willow n’a pas le temps de terminer sa phrase qu’elle voit l’écran de son téléphone s’allumer. Numéro inconnu qui commence par +41. 
Je parie pour Marie-Anne.
— Madame DesRochers, bonjour ! Merci de me recontacter si rapidement.
Décontenancée, Marie-Anne se demande soudain, par quel miracle, Willow a su qui était à l’autre bout du fil. Après un silence entendu, les deux femmes échangent sur la logistique et l’organisation du salon. Willow gribouille les détails qui lui manquent sur son carnet et mentionne en gras « acheter la vignette pour les autoroutes suisses ». 
— Parfait, Mme DesRochers. Oui, bien sûr que vous pouvez utiliser tout ce qui est dans le dossier que je vous ai fourni en Mars. Tout y est mentionné. Le titre ? Une seconde que je retrouve l’intitulé exact de l'atelier « À Fil et à Fleurs : Recoudre sa Confiance ». Vous aviez la même chose ?  Parfait.
Lueur de génie largement imbibée de café, Willow ajoute juste avant de raccrocher : 
— Je compte arriver lundi dans la soirée. Est-ce que ça vous convient toujours ? J’aurais besoin d’une place de parking pour ma voiture. Non, non, pas de remorque. Juste une citadine. C’est parfait, merci beaucoup. On se tient au courant par e-mail pour la suite. Très bonne journée madame.
Willow raccroche, épuisée, vidée, lessivée. Elle lève le nez vers son téléphone qui affiche crânement la date : Vendredi 16 août. 10H32.
— Tu parles d’un début de journée. Moi qui ne suis pas du matin. J’ai l’impression d’avoir été prise dans un typhon catégorie 8 et qu’il vient de me recracher quelque part sur une plage sans eau ni électricité.  Il va falloir augmenter le volume Chester. On a des sushis sur la planche et pas beaucoup de temps.
Encore en pyjama, Willow envoie à l'imprimeur l’affiche, les cahiers à mettre à disposition de chaque participant et même des exemples de broderie de l’atelier donné à Londres, l’an dernier. Elle y joint un média kit et quelques photos.

Après un passage éclair par la salle de bains, le chignon est toujours aussi improbable mais, au moins, elle a pris le temps de se glisser dans un jeans large qu’elle a rebrodé, il y a quelques années, avec de grosses fleurs dignes des années 70 et d’enfiler un simple T-shirt blanc dont les manches couvrent les cicatrices d’eczéma de ses bras.
— Je peux pas sortir en tongs… Bon, c’est pas la saison, mais va pour les Docs. Au moins, je serai confortable.
Willow tient à ses Docs comme elle tient à chaque souvenir collecté au fil des décennies. Comme de petits cailloux qu’on dépose sur le chemin pour s’encourager à continuer sans se retourner. La bandoulière de sa besace bien calée sur l’épaule, Willow récupère ses clés de voiture. 

Elle ferme son appartement, descend les trois étages à toute allure et déverrouille les portes. La petite citadine écarlate démarre sans broncher. Elle manœuvre dans l’étroit parking pour éviter d’abimer les rosiers que Maman Dubois a plantés, il y a près de 10 ans et attend que la porte automatique s’ouvre. 
Heureusement pour elle, les routes sont pratiquement désertes à cause des grandes vacances et son grand chelem des « obligations de dernières minutes qui ne peuvent pas attendre parce que je pars lundi » est bouclé en moins de temps que prévu.

      [image: ]Si je ne bois pas un café dans la demi-seconde, soit je mords quelqu’un, soit je me transforme en blob gélatineux…
Willow pousse un ouf de soulagement en contournant le rond-point. L’enseigne jaune clignote comme un phare dans la nuit qui guide les afficionados de la caféine à bon port. La joie d’avoir réussi à rassembler un assortiment de fils DMC, trouver 15 cerceaux à broder et dénicher autant de paires de ciseaux de broderie identiques et, cerise sur le muffin, d’avoir mis la main sur la vignette pour sa voiture ne sont rien en comparaison de la satisfaction toute simple d’entrer dans un coffee shop.
Envolé le stress des places de parking introuvables, des factures pour le comptable. Adieu le regard suspicieux de la vendeuse qui pense qu’elle fait du trafic de coton à broder. Là, tout de suite, rien ne pourrait la tirer du cadre familier et chaleureux de ce café. Elle commande une version XXL d’un mocha blanc, sans chantilly, avec trois doses de sirop de framboises, en se délectant du coup d’œil légèrement dégoûtée de la petite Julie derrière son comptoir.
Rassure-toi, Julie, je n’ai pas abusé du rock des années 70 et je ne vais pas entamer une chorégraphie embarrassante au milieu des tasses en céramique et des cheesecakes à la fraise… J’ai juste des goûts uniques en matière de café.
Calée dans un fauteuil recouvert de velours côtelé grège dont les accoudoirs ont été pensés pour faire disparaître tout être humain qui se vautrerait dedans ou tenterait d’échapper à une belle-mère envahissante, elle pose avec précaution sa tasse et farfouille dans sa besace. Elle en extrait son carnet et d’un coup de stylo plume, elle coche tout ce qu’elle a accompli aujourd’hui.
Alors qu’elle ajoute en marge « CHOC… » l’écran de son téléphone s’allume. Une alerte de son agenda en ligne : Poster la vidéo de la semaine. Willow étouffe un juron et se maudit d’avoir oublié la vidéo. C’était ça, LE programme de sa journée, pas courir dans tout le Haut-Rhin pour préparer un atelier qu’elle n’avait même pas prévu d’animer.
Quand j’aurai deux minutes, j’irai dire ma façon de penser à Saturne. Rétrograde ou pas, il me colle dans la mélasse.  Presque 19h, pfff… Il est trop tard pour que je filme quoi que ce soit aujourd’hui.
Déçue mais sereine, Willow s’enfonce à nouveau dans le fauteuil qui s’avère être encore plus moelleux qu’elle ne le pensait. 
Autant profiter du moment. Il fera jour demain, se dit-elle sans conviction.

      [image: ]Les phares de la voiture éclairent la porte automatique du parking qui s’ouvre dans un chuchotement familier. Elle se gare à côté des rosiers magenta de Maman Dubois, ouvre le coffre pour sortir deux gros sacs en toile, sa besace et assez de chocolat pour rendre diabétique une compagnie d’insuline. 
Elle se faufile dans le couloir et remercie intérieurement l’architecte d’avoir installé l’ascenseur si près du parking. Trois étages plus haut, elle déverrouille sa porte et se précipite vers l’atelier pour déposer ses achats.
Épuisée, elle ne rêve que de se mettre à l’aise et de manger un petit quelque chose. Mais, alors qu’elle arrive dans la cuisine, elle se demande soudain s’il reste quoi que ce soit de mangeable dans le frigo.
Un ours polaire n’aurait pas de mal à s’y retrouver dans cette étendue blanche et vide… Au moins, il me reste des yaourts et une pomme avec du beurre de cacahuètes… Dommage que celui-là ait des morceaux. C’est pas idéal mais ça fera l’affaire pour ce soir. 

      [image: ]Les deux jours qui suivent s’enchaînent à un rythme qui mettrait un coureur de marathon sur les rotules. 
Willow boucle deux commandes de broderie pour un collectionneur italien et vérifie que le livreur sera chez elle lundi en début de journée. Quant à la vidéo qui devait sortir vendredi, elle est en ligne le samedi après-midi. 
Il ne lui reste plus qu'à examiner les 15 tote bags qu’elle a récupérés vendredi chez son amie Joanne… Couleur crème et avec cette couronne de fleurs qu’elle a dessinée en guise de logo.
— Je veux bien qu’on sache que c’est ma création mais pas question que je transforme les personnes en panneaux publicitaires. 

      [image: ]Le bruit aigrelet de la sonnette fait sursauter Willow qui manque de se prendre les pieds dans l’un des sacs. Elle l’évite de justesse et décroche l’interphone dans une pirouette aussi adroite qu’involontaire.
— Bonjour, c’est Service Urgence Livraison. Je viens récupérer des commandes chez Willow Ashwood.
— Bonjour, c’est moi. Je vous ouvre. L’ascenseur est en face de la porte. Troisième étage.
Les paquets pour l’Italie sont partis. Les tote bags pour l’atelier sont prêts. Son matériel est rassemblé. Marie-Anne DesRochers a confirmé la réception de toute la paperasserie, y compris la déclaration de douane. Il n’y a plus qu’à imprimer la confirmation de réservation pour la résidence : une paisible, calme et agréable propriété récemment redécorée avec vue sur le Lac Léman et, comble du luxe, un parc paysager de toute beauté.
Je peux le faire… Je vais arriver à imprimer cette feuille sans avoir envie de transformer mon imprimante en objet volant identifié à travers la fenêtre du bureau qui a, déjà, la très bonne idée d’être ouverte.
— Regarde-moi bien dans les rouleaux toi ! poursuit-elle en fixant d’un regard en coin l’imprimante qui la snobe sur le meuble d’à côté. Tu as de l’encre, du papier tout neuf, une connexion sans fil qui fonctionne et tu es allumée. Donc, tu arrêtes de faire ta tête de cyanotype et tu m’imprimes cette damnée confirmation en moins de quatre heures. J’ai pas besoin d’une version enluminée par des moines… Juste du noir et blanc. Basique.
Prise d’une soudaine - mais très brève - bouffée de confiance, elle clique sur « IMPRIMER » et croise les doigts en entendant les cliquetis de l’imprimante : une sorte de code morse non déchiffrable, même par les filles de Bletchley Park. Les rouleaux semblent prendre le relais, le papier avance dans la machine, le chariot qui contient l’encre ne rechigne pas… Et, dans un ouf de soulagement, Willow tient la feuille à bout de bras (pratiquement aussi émue que si elle avait gagné à la loterie) .
— Et Marguerite ! Il est déjà 15H et 1/ je ressemble plus à un zombie qu’à une spécialiste en broderie botanique 2/ je suis censée partir dans 30 minutes max, parce que je dois passer la douane AVANT qu’elle ne ferme  et 3/ l’insulte suprême, en Suisse, hormis de ne pas aimer le chocolat, c’est quand même d’arriver en retard.

Willow sort de l’atelier et évite une nouvelle collision –  cette fois-ci avec l’aspirateur – qui paresse dans l’entrée. Un crochet par la salle de bains avant de foncer dans sa chambre où elle enfile la tenue qui l’attend sur le lit.
— Je suis encore dans les temps, conclut-elle en regardant l’horloge.

L’entrée de l’appartement est remplie de sacs, de boîtes en plastique, de bannières décorées et d’un tas de « je suis parée même pour une tempête » bien rangé dans un chariot pliable.
— Je promets de ne plus jamais me plaindre pour les frais d'entretien de l’ascenseur, dit-elle en y fourrant tout son attirail.
Au niveau du parking, la besace sur l’épaule et les bras chargés de ce qui ne rentre pas dans son chariot, Willow réalise avec effroi que son passeport est quelque part dans son atelier en grande discussion philosophique avec la vignette des autoroutes suisses. 
— Ok, une chose à la fois. Je me débarrasse de tout ça. Je charge la voiture. Je remonte les chercher et je fais un dernier tour avant de partir.
La petite citadine est pleine à craquer. Même en mettant la banquette arrière à plat, la voiture a pris des allures de jeux vidéo des années 90 où il fallait empiler des cubes de formes bizarres.
— Je trouvais ça beaucoup plus drôle il y a 30 ans. Quelle galère ! Y a que Maman Dubois pour ranger un coffre de voiture, sans vouloir mettre le feu à la moitié des bagages.
Après une lutte acharnée avec une bannière enroulée dans la lanière de son sac de voyage, Willow remonte en catastrophe fouiller son atelier. Les minutes s’égrènent. Elle sert les dents à chaque tic-tac du réveil qui la nargue sur son bureau et décide de retourner chaque feuille. 
— Pour le rangement, on verra plus tard… Ça y est, je l’ai ! lance-t-elle triomphalement.

      [image: ]Calée dans le siège conducteur, lunettes de soleil sur le nez, smartphone en mains, son souffle s’accélère en constatant qu’il est déjà 16H30.
Heureusement que le trajet jusqu’à Lausanne prend seulement trois heures. C’est vraiment juste pour la douane. Croisons les doigts. 
La route est étonnamment paisible, même pour un mois d’août. C’est tout juste si elle croise deux poids lourds et trois SUV en prenant la direction de Lausanne. 
Perdue dans ses pensées, Willow sursaute : 
GPS — Continuez tout droit sur 80 km.
— Continuez tout droit… Quelle blague ! Est-ce que j’ai vraiment eu le choix ? maugrée-t-elle en se concentrant sur le ruban d’asphalte qui se déroule devant elle.

Sans crier gare, une vague de nostalgie vient brouiller l’esprit de Willow. Elle croise son regard dans le rétroviseur intérieur, son cœur se serre, sa respiration ressemble davantage au halètement d’un Saint-Bernard durant une canicule. C’est le fantôme de Joséphine, son fantôme, qu’elle croise furtivement. L’étudiante qui a choisi de faire une thèse de botanique forensique après son Master à Lausanne. Ce qu’elle ne savait pas encore c’est que cette décision allait la conduire en enfer.






  
  Chapitre 2


La voix salvatrice du GPS la tire de sa rêverie :  
GPS — Félicitations, vous êtes dans les temps. Il vous reste 75 km à parcourir.
Willow saute sur l’occasion, elle a besoin d’une pause. Elle a besoin d’un café. Sortie 58. Clignotant à droite, l’aire d’autoroute semble paisible.
Faites qu’il y ait autre chose qu’une station essence avec un distributeur automatique de chips ramollies et de croissants de l’avant veille.
Le moteur s’arrête doucement. Le bruit sec de la ceinture de sécurité la ramène à la réalité. Elle balaie les alentours et un large sourire se dessine sur son visage. 
— À moi la caféine ! ! lance-t-elle à la cantonade alors qu’un couple d’Allemands épuisés par leur trajet lui jette un regard hagard.
La chaleur intense du liquide réchauffe les parois en carton du gobelet que Willow tente péniblement de garder entre les mains, sans finir avec une brûlure au troisième degré.
Heureusement que j’ai pris à emporter. « Café chaud à toute heure » c’est pas qu’un message de pub… C’est une réalité. J’peux pas attendre pour le boire. Allez hop. C’est reparti.
Les vapeurs de café dans l’habitacle lui font oublier les kilomètres et elle s’étonne un peu quand un officier de la douane suisse lui fait signe d’arrêter le moteur et de baisser sa vitre : 
Déjà ? Je ne pensais pas être si loin sur le chemin. Je suppose que proposer un peu de chocolat, ce serait de la corruption de fonctionnaire. Encore qu’il aurait plutôt besoin d’un café. Il a l’air épuisé, pense-t-elle en observant le jeune douanier parcourir avec attention ses papiers. 
— Pourriez-vous sortir du véhicule et ouvrir votre coffre ? 
Willow s’exécute et laisse le douanier fouiner dans ses cerceaux de broderie, ses dizaines d’écheveaux et même dans sa réserve de chocolat.
— Vous savez que la Suisse fait du très bon chocolat ? mentionne-t-il.
— C’est en cas d’urgence, pour ma consommation personnelle… La preuve ? Ce sac est vide et je compte le remplir de branches Cailler et de Ragusa blond pour le retour.
Amusé, le douanier sourit à la vue du sac XXL brodé de belladones que Willow exhibe avec fierté.
— Vous connaissez vos classiques, madame. Très bon séjour. Faites attention sur la route.
D’un coup de tampon, il valide son entrée. Willow glisse les papiers dans une pochette en plastique et fourre le tout dans sa besace. Elle doit repartir sans traîner. Il lui reste à peine une heure de route et elle rêve d’une bonne douche.
— Les routes ne sont pas plus fréquentées ici. Ça fait bien mon affaire, observe-t-elle avec soulagement.

      [image: ]Elle arrive par les hauteurs de Lausanne, contourne le CHUV avant de descendre jusqu’aux abords de la Place Saint-François, de bifurquer vers la gare et de longer le bord du Lac jusqu’à Ouchy. 
Un dernier clignotant à gauche, la place 17 réservée par Marie-Anne l’attend patiemment. Elle remonte les vitres, coupe le moteur, détache son smartphone et déterre son sac de voyage du coffre, dans une pirouette digne d’un équilibriste.
La lumière douce et chaleureuse de la réception qui filtre par la baie vitrée lui donne envie d’en finir au plus vite avec ce voyage. De petits éclairages ronds incrustés dans le sol lui montrent le chemin jusqu’à la porte d’entrée encadrée de deux majestueux lauriers roses.
C’est bien rare d’avoir encore tant de fleurs sur un laurier à cette époque de l’année… Chapeau bas.
Le réceptionniste l’accueille avec un large sourire et ce chaleureux accent du Tessin. Pendant que Willow fouille dans sa besace pour trouver les papiers de la réservation, il ajoute : 
— J’espère que vous avez fait bon voyage madame Ashwood.
— Je suis en un seul morceau donc… Oui, merci, plaisante-t-elle en confiant sa réservation au réceptionniste.
Je dois être la dernière arrivée de la journée, il a le bon goût de ne pas le mentionner. Il ira loin.
Une demi-seconde de gène vient troubler le regard émeraude du jeune homme. Il pianote frénétiquement sur son clavier et lorsqu’un léger sourire apparaît, enfin, au coin de ses lèvres, Willow retient son souffle pour qu’il n’y ait pas une autre catastrophe à gérer avant de dévorer du chocolat.
— Je suis navré, madame Ashwood, l’appartement 14 que Mme DesRochers vous avait retenu a été attribué à un autre intervenant de l’atelier. Nous avons pris sur nous de vous installer dans l’appartement 11, même étage et même aménagement. Nous espérons que vous voudrez bien nous excuser pour ce désagrément.
— Il n’y a aucun problème. Tant que j’ai un lit confortable où me reposer ce soir et de quoi prendre une bonne douche, tout est parfait.
Rassuré, le jeune homme remet à Willow une liasse de papiers et deux clés magnétiques. Il lui indique l’ascenseur et lui précise qu’elle pourra prendre le petit déjeuner demain mardi, à compter de 6H30, dans la salle qui se trouve derrière le jardin.
— Merci beaucoup. Bonne soirée, dit Willow qui ramasse son sac et se dirige vers l’ascenseur. 
Lorsque les portes s’ouvrent, un gaillard d'une bonne tête de plus qu'elle, imbibé d'une odeur suffocante de patchouli, sort en trombe, la bouscule sans même s’excuser et se met à hurler sur le réceptionniste parce que son appartement n’est pas orienté à l’Est pour sa méditation matinale.
Willow tente de ne pas s’en mêler, mais c’en est trop. Elle interpelle le goujat à l’autre bout de la pièce. 
— Et votre méditation, ça vous empêche aussi d’être poli ? Vous allez lui parler sur un autre ton.
— Sinon, quoi ? Tu vas prendre tes petites mimines et tu vas me demander d’être poli, lance le gougnafier dont le costume sur mesure et les chaussures fraîchement cirées ne peuvent pas cacher la vulgarité.
Voyant le ton monter, le réceptionniste intervient et tente de calmer le jeu :
— Monsieur Beaumont, si vous voulez bien me suivre. Nous allons trouver une solution.
Les portes de l’ascenseur se referment sur une Willow qui écume de rage.
— Comment on peut être aussi mal élevé ? Faites que cet olibrius ne soit pas à l’atelier de demain. Je n’ai pas pris assez de chocolats pour supporter autant de bêtises.
Au deuxième étage, elle tourne à droite, longe le couloir et fait glisser la clé magnétique dans la serrure. 
Un bip rassurant se fait entendre. 
Willow pousse la porte et découvre un charmant appartement à l’inspiration japonaise. 
Rien de superflu, une décoration pensée pour le calme et la détente. Du blanc avec une touche de vanille, quelques accents de rouge et de noir. 
Sur la table basse, devant le canapé, une enveloppe manuscrite attire son attention.
Chère Willow, 
Nous sommes ravis de vous compter parmi les intervenants de notre atelier des Rencontres Créatives du Léman de cette année. Nous espérons que vous avez fait bonne route et que vous trouverez l’appartement à votre goût. N’hésitez pas à me contacter en cas de problème.
Bien cordialement, 
Marie-Anne
PS : J’ai pensé que vous arriveriez peut-être trop tard pour profiter du restaurant de l’hôtel et je vous ai fait monter un repas froid. Il est dans votre frigo.

Émue, Willow tient la petite carte dans ses mains et apprécie la chance qu’elle a de pouvoir faire enfin ce qu’elle aime dans la vie, après tant d’années à galérer pour trouver un « vrai travail ».
Prendre une douche bien chaude, mettre le réveil à une heure décente et remettre le son de mon téléphone… Ensuite, je pourrai déguster ce que Marie-Anne m’a fait préparer. Voilà comment doit finir une bonne journée, planifie mentalement Willow, tout en vidant son sac de voyage.

      [image: ]Il est presque 7h quand la voix de Chester la réveille, c’est Marie-Anne qui téléphone. Willow décroche, en catastrophe, à peine capable d’articuler dignement trois syllabes à la suite. Marie-Anne passe la chercher à 7H40 pour lui faire faire le tour des locaux où auront lieu les ateliers. Elle ponctue le déferlement d’informations par une série de «mmm » et de «ah… ».
Ce n'est pas le moment de donner l’impression que je suis à côté de mes Docs.
Willow raccroche et une dose d’adrénaline lui parcourt l’échine. Elle enfile un jeans propre, un T-shirt brodé l’été dernier avec des lauriers roses et lace ses Docs en vitesse.
Tiens, j’ai bien fait de t’emmener toi… se dit-elle en pensant aux plantes qu’elle a vues la veille au soir.
Passage éclair par la salle de bains, chignon improbable (c’est devenu sa marque de fabrique avec les années, au grand désespoir de Maman Dubois) et maquillage minimaliste.
 À 7H21, elle est attablée dans la salle du petit déjeuner, au milieu de la verdure. Elle termine un croissant au chocolat accompagné d’un renversé clair, quand Marie-Anne la rejoint. Son carré blond vénitien à la Louise Brooks tranche avec le grand sourire qu’elle affiche et l’ample robe bohème bleu pâle qu’elle porte sur une paire de compensées écrues. Un organiseur gros comme une meule de gruyère est calé sur son bras gauche.
— Willow ! Comme je suis contente de vous rencontrer.
— Moi aussi je suis ravie. J’aimerais vous remercier d’avoir pensé à moi pour remplacer Karlilla. Ça a dû être un cauchemar de logistique et vous avez, tout de même, trouvé le temps de penser à me faire livrer un délicieux repas.
— Oh, ce n’est rien… bredouille Marie-Anne, vraisemblablement peu habituée à recevoir des compliments. 
Elle n’a pas le temps de terminer sa phrase que le goujat à la méditation contrariée vient les interrompre.
— Ah, vous êtes là. Vous venez vous occuper de moi ! Ça ne peut pas être autre chose. Suis-je bête, enchaîne le type au costume trois pièces étriqué, alors qu'il passe pour la cinquième fois sa grosse main manucurée dans sa chevelure gominée.
— Je ne vous le fais pas dire, ose Willow.
— Euh, c'est-à-dire… M. Beaumont. Nous n’avions aucune entrevue ensemble ce matin. Je suis ici pour madame Ashwood. D’ailleurs, autant faire les présentations : Claude Beaumont, je vous présente…
— Je m’en fiche. Ça ne m'intéresse pas. Pourquoi je n’ai pas un assistant dédié ? 
— Parce que cela n’a jamais été prévu dans nos conditions, M. Beaumont…
Willow sourit et lui tend la main pour enterrer la hache de guerre de la veille. Bon moyen aussi de rappeler à Beaumont que le monde ne tourne pas autour de lui, de son ego plus boursouflé qu’un vriesea en pleine floraison ou de sa montre au cadran digne d’une horloge comtoise qui fait décoller une fusée ou imprimer en 3D, si on prend la peine de lire le mode d’emploi. Beaumont la toise avec mépris et insulte Marie-Anne avant de tourner les talons.
— C’est le jus vert qui passe mal ? Ou bien c’est sa méditation qui n’était pas assez transcendantale ce matin ? se demande Willow qui étouffe péniblement un haut-le-cœur en sentant, à nouveau, le parfum trop capiteux de son interlocuteur.
On n’a pas idée, en cette saison, de porter autant de patchouli.  Et pourquoi ça « sonne » toujours faux quand il parle ? Sa diction ? Ses mots ? 
— Je suis navrée, commence Marie-Anne. Cet intervenant propose un atelier par jour durant les cinq jours de notre événement et…
— Ne vous excusez pas, coupe Willow. Ce n’est pas de votre faute si ce type est un crétin.
— C’est surtout qu’il nous a été imposé par le Comité de Direction Fédéral lui confie-t-elle sous le sceau du secret. Il a fallu revoir tout le planning à cause de lui… C’est quand on a annoncé sa venue que Karlilla a fait machine arrière.
— Oh… Je vois, conclut Willow. C’était vraiment un mauvais concours de circonstances. Je vous tire mon chapeau pour vous en être si bien sortie. Tout est parfait. 
Marie-Anne termine son espresso et elles quittent l’écrin de verdure de la salle du petit déjeuner.
— Vous verrez, c’est à un jet de pierre. C’est idéal comme configuration.
Claude est encore dans le hall d’entrée, quand elles poussent la porte de la réception. Il bat le pavé comme s’il menait une revue des troupes, son téléphone à hauteur des yeux. Willow ne peut s’empêcher d’apercevoir, du coin de l'œil, qu’il converse avec une jeune femme brune.
Marie-Anne conduit Willow jusqu’à l’auditorium. Il suffit de contourner le parking pour découvrir une structure toute en rondeur avec un toit végétal et de larges fenêtres qui donnent sur le Léman. 
— Wow, quel bâtiment ! 
— Nous en sommes très fiers, c’est vrai. Le premier lieu de réunion éco-conçu dans le canton de Vaud, ajoute l’organisatrice. Je vous en prie, c’est par ici.
Marie-Anne ouvre la porte de service avec un badge électronique : 
— Vous pouvez utiliser ces chariots pour transporter votre matériel depuis le parking. La porte se bloque pour vous laisser passer et c’est à plat. Rien de pire que de devoir faire des allers-retours sur des surfaces chaotiques, ajoute Marie-Anne.
— Ça sonne comme quelqu’un qui a dû monter la rue du Petit Chêne par temps de pluie…
Les deux femmes échangent un sourire entendu et éclatent de rire.
— Vous aussi ? 
— Oui, il y a bien longtemps. À l’époque où j’étudiais à l’Université Vaudoise en botanique. C’est mon alma mater.
— Un petit coup d’œil dans le rétroviseur de la nostalgie ? 
— Quelque chose comme ça… 
Elles traversent le grand hall. Leurs pas résonnent sur les larges dalles grèges à l’aspect pierre de sel. Marie-Anne s’arrête devant une impressionnante porte en bois et en acier brossé. Willow réalise que son affiche pour l’atelier est épinglée en plein centre.
— Vous avez fait les choses en grand, précise Willow en mimant la taille monumentale de l’impression.
Marie-Anne étouffe un rire et ajoute : 
— On vous devait bien ça. Vous nous avez vraiment sauvé la mise en acceptant de remplacer Karlilla.
— Vous avez eu de ses nouvelles ? Elle va mieux ? s’enquiert Willow.
Embarrassée par la question, Marie-Anne botte en touche, présente les accessoires qui sont disponibles et insiste sur la nécessité de ranger la salle après l’atelier, pour que l’intervenant suivant ait plus facile à s’installer.
Willow note mentalement ce qu’elle doit faire et détaille les installations : des îlots flanqués de chaises aux lignes douces et aux dossiers recouverts de tissu aux touches subtiles de vert et de blanc.
Tiens, les couleurs du canton sur les chaises. C’est malin et bien pensé.
Le téléphone de Marie-Anne sonne et la contraint à terminer la visite plus rapidement qu’elle ne l’aurait souhaité. Elle remet, en toute hâte, les clés de la salle à Willow et lui rappelle les horaires du lendemain… 12h pour l’installation, début à 14h, fin à 16h et salle libérée pour 18h au plus tard. Willow acquiesce et reprend le chemin de l’hôtel. Elle passe à côté de sa voiture et décide de ne rien déballer avant le lendemain : 
Voyons si je me souviens comment aller à l’Université avec le métro. Ça me rappellera mes jeunes années. Lausanne a sûrement beaucoup changé depuis mon départ.

      [image: ]Elle repasse devant l’hôtel et constate que les participants à l’atelier se pressent autour du réceptionniste, dans une cohue digne d’une pièce de Feydeau, les portes qui claquent en moins. Elle se faufile au milieu de la foule qui attend de pouvoir s’enregistrer et espère ne pas recroiser Beaumont. Elle contourne les lauriers roses et remonte le chemin au milieu des arbres et des plates-bandes de fleurs. Sur l’avenue, elle affiche un large sourire : les arrêts de bus sont toujours au même endroit. Le 8 : direction Grand Mont arrive dans 3 minutes.
Ohh… Plus de trolleybus, pense-t-elle avec un brin de tristesse. C’était toute une époque de monter dans les remorques.
Arrivée sur la place Saint François, Willow descend. Rien n’a vraiment changé en 20 ans et rien n’est pourtant tout à fait identique. Elle déambule doucement parmi les touristes et jette un coup d’œil amusé à la rue du Petit Chêne qui débouche à côté de la Poste. Elle se faufile dans une petite ruelle et atteint la plateforme du métro sans passer par le Grand Pont. La première voiture est ouverte, elle s’y installe et attend qu’il démarre. 
Le bruit sec des portes qui se ferment la fait sursauter ce qui fait mourir de rire un groupe d’ados à quelques sièges de là. Le métro roule doucement, Willow se laisse happer par le paysage et revisite ses souvenirs au gré des arrêts et des sonneries d’alerte des portes. 
L’Université Vaudoise et ses trois arrêts sont en vue. Willow attend le dernier. Les portes s’ouvrent et, presque comme par magie, elle a à nouveau 24 ans. Sur le quai, un peu anesthésiée, elle hésite.
Cela fait si longtemps. Est-ce que c’est vraiment utile que je revienne ici ? 
Essuyant une larme d’un revers de la main, Willow se met en route et serpente lentement le long de l’allée. Les bâtiments se découpent dans le ciel de l’après-midi comme un décor prend vie sur la scène d’un théâtre. Elle avale les volées de marches qui la mènent sur l’artère principale de l’Université. Face à elle, le Lac Léman a pris des reflets gris argenté. Une douce odeur d’herbe coupée monte des pelouses qui s’étalent entre chaque bâtiment. 
Willow s’avance presque avec dévotion jusqu’à celui qui est le plus à l’Est. Une sorte de compromis instable entre une vénérable institution et un paquebot qui aurait raté sa mise à l’eau de peu. Sept étages de béton et d’aluminium au profil élancé mais aux flancs renflés pour contenir toutes les salles de cours.
À quelques mètres de l’entrée, la porte automatique s’ouvre et laisse sortir un groupe d'étudiants.
Je ne pensais pas que ce serait ouvert en août, songe-t-elle surprise.
Une dame, à peine plus grande que la caisse enregistreuse et affairée à remplir la machine à café de grains dont l’odeur monte déjà aux narines de Willow, l’interpelle : 
— Bonjour madame. Est-ce que je peux vous aider ? 
— Euuh… bredouille-t-elle. Oui, peut-être. J’ai été étudiante ici, il y a bien, bien longtemps et je me demandais si je pouvais rester quelques minutes. Et si je pouvais vous commander un grand café, ce serait idéal.
— Mais bien sûr. Quel format le café ? C’est marrant, vous me rappelez quelqu’un. J’en ai vu passer des étudiants depuis 30 ans que je suis derrière ce comptoir.
Willow hésite à poursuivre. Oui, c’est son alma mater. Oui, ces années à l’Université Vaudoise comptent parmi les meilleures de sa vie. Mais peut-elle en dire plus ? 
— Je suis Joséphine Dubois. J’étais ici en 2004 en botanique forensique.
Le visage de la responsable de la cafétéria s’éclaire soudainement.
— Mais comment ?! Bien sûr que je me souviens… Joséphine, Fred et Carine et puis… Rho… Comment il s’appelle le quatrième ? 
— Lorenzo, répond Willow presque automatiquement.
Elle n’avait pas repensé à Lorenzo depuis des lustres. Il avait été son meilleur ami durant tout leur cursus et puis la vie s’est chargée de les séparer sans jamais les réunir. Peu de temps après leurs diplômes, elle avait appris son mariage avec sa petite amie de l’époque, puis plus rien. 
Les larmes lui montent aux yeux et Willow s’éclipse pour s’installer à une table devant le bâtiment. Elle tire de sa besace le gros carnet qui ne la quitte jamais et griffonne au stylo plume la vue sur le Lac, espérant graver dans sa mémoire un souvenir de plus. La plume crisse sur le papier pressé à froid et l’encre Poussière de Lune sèche doucement à mesure qu’elle croque la scène qui se joue devant elle.
La journée tire à sa fin et le ciel prend des teintes oranges et rouges dignes d’un feu de la Saint Jean. Les ombres des bâtiments s’étirent mollement jusqu’à ce que l’obscurité commence à s’installer. Gisèle a baissé le rideau de sa cafétéria depuis bien longtemps, quand Willow réalise qu’il est temps de rentrer. Elle longe les allées sinueuses jusqu’au quai du métro, comme un dernier adieu à un vieil ami qu’on se promet de revoir bientôt. 
La chenille de fer blanc fait son entrée dans un crissement presque familier. Personne ne sort. Willow s’installe sur un siège près de la fenêtre. Elle aime contempler le paysage dans les transports. Au terminus, elle bifurque sur la gauche et décide de ménager ses mollets en évitant de remonter les Escaliers du Grand Pont.
On va plutôt opter pour l’ascenseur.
La cage de verre lui donne une vue imprenable sur le Chaudron et en arrivant sur le Grand Pont elle croit apercevoir du coin de l’œil une jeune femme. Sûrement le souvenir de Joséphine qui rentrait de chez Lorenzo et se dépêchait d’attraper le dernier bus de la journée sans glisser sur les pavés de la Place Saint-François.
Les rues de Lausanne résonnent des rires en terrasse et des soirées estivales où les fenêtres ouvertes sonnent comme des invitations impromptues au voyage. Le clapotis lointain du Lac Léman et l’odeur douce des santolines semblent apaiser Willow qui sent la pression monter à l’approche de son atelier. L’obscurité qui enveloppe doucement le paysage ajoute des ombres sur les arbres et transforme les habitations en petits phares illuminés dans la nuit.

      [image: ]La réception est pratiquement déserte. Au loin, seul un couple hors d’âge semble profiter du calme de la fin de soirée dans la salle à manger en dégustant une tasse de tisane. En la voyant traverser le hall, le vieux monsieur lève la tête et sourit.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrent. Au deuxième étage, Willow s’étonne de ne pas profiter de la même quiétude qu’au rez-de-chaussée. Des éclats de voix ponctués de grognements gutturaux se font entendre. Des portes claquent. Elle tourne la tête et constate que les cris viennent de l’appartement 14.
Même quand on ne le croise pas, il est capable d’être pénible, souffle-t-elle.
Encore quelques pas, le bip de la clé magnétique et la voilà dans son cocon pour la nuit. Avant d’éteindre la lumière, Willow arrête la sonnerie du réveil.
Enfin, une matinée au calme… souffle-t-elle en se roulant dans la couette.

      [image: ]Le lendemain matin, encore enroulée dans sa serviette et les cheveux à peine essorés, elle lit le message de Marie-Anne qui lui redonne les horaires de la journée. Willow enfile rapidement une tenue confortable et, comme la veille, elle s’installe à la table réservée pour l’appartement 11. À côté d’elle, la table pour l’appartement 14 est heureusement encore vide. Elle savoure un muesli qu’elle accompagne d’un fromage blanc sucré et d’une bonne tasse de café serré.
— Bonjour Willow.
Elle tourne la tête, effarée de constater que c’est Claude qui vient la saluer.
—  Je voudrais vous présenter mes excuses. Mon comportement était inadmissible. J’espère que vous comprenez. Le stress d’un tel atelier. Je suis l’intervenant principal et c’est beaucoup de choses à gérer pour moi.
Un silence gêné s’installe alors que Claude se sent obligé d’enchaîner : 
—  J’ai pris le temps d’en savoir plus sur votre travail. C’est terriblement innovant et très différent. Auriez-vous du temps pour que nous en parlions ? Ce soir ? Dans mon appartement ? 
—  Merci, mais non merci. J’ai déjà des plans pour ce soir. Bonne journée M. Beaumont, dit-elle en se levant.
Tu parles qu’elle va être bonne cette journée, songe-t-elle en constatant qu’elle a encore du chocolat dans sa besace.
Willow s’extirpe de la salle à manger et presse le pas pour traverser la réception. Le groupe de touristes Suisses Allemands est une bénédiction. Elle s’y fond sans ménagement et arrive sans peine devant sa petite voiture écarlate. Rien n’a bougé. Elle peut profiter sans arrière-pensée de quelques heures avant son atelier : 
Faites que je trouve de quoi compléter ma collection de jeux de tarots botaniques ou bien un petit cadeau pour Maman Dubois, songe-t-elle en déambulant vers l’auditorium qui fourmille déjà d'activités.
Elle présente son badge d’intervenant au sympathique mais néanmoins impressionnant colosse qui garde le hall d’arrivée. Un sourire plus tard, Willow découvre avant le public les créations des autres exposants.
— Wow. Quel talent ! Dire que j’ai l’embarras du choix est un euphémisme, s’exclame Willow en entendant la cloche de l’église toute proche.
Mince, déjà midi ! Je dois y aller.
Son nouveau jeu inspiré de l’Art Nouveau en main, elle s’éclipse en farfouillant dans son sac pour trouver les clés de sa voiture. En passant par l’entrée de service, elle en profite pour récupérer un chariot roulant.
— Avec celui que j’ai amené, peut-être que je ne ferai qu’un voyage.
Sa voiture l’attend sagement à côté d’un gros SUV blanc et bouffi de pneus surdimensionnés. Willow décharge son coffre et empile avec une infinie précaution les totes bags dans le chariot, avant de mettre enfin la main sur le reste de la décoration qu’elle dépose dans le second chariot.
— Tout en un seul voyage. Je m’épate toute seule, lance-t-elle à mi-voix, mais non sans fierté.
Comme un ballet répété mille fois, elle installe les chemins de table, les cartes de visite, les créations prêtes à offrir dans leurs emballages en coton et se félicite de ne pas s’être pincée avec la bannière verticale. Chaque table reçoit les conseils à suivre, un bloc notes et une sélection de crayons graphite ultra mat. Elle vérifie également que sa présentation se projette correctement et change les piles de la télécommande pour des neuves, juste au cas où.
— Heureusement que ça se recharge, plaisante-t-elle.
Elle jette un coup d’œil à son téléphone quand quelqu’un frappe à la porte. C’est Marie-Anne, tout sourire, les bras chargés de deux paniers repas. Sa robe en voile et ses chaussures compensées lui donnent un je-ne-sais-quoi de familier et de rassurant.
— J’ai pensé que les intervenants de début d'après-midi n’auraient peut-être pas le temps de manger, alors j’ai fait préparer un petit panier pour chacun d’eux. Est-ce que ça vous dérange si on mange ensemble ? 
— Ohh comme c’est gentil de votre part. Entrez, entrez… Ça ne me dérange pas. En fait, ça me fait vraiment plaisir de déjeuner en votre compagnie, poursuit Willow.
En plein milieu de son cheesecake au citron, Marie-Anne se crispe en voyant qui est en train de la joindre : Claude Beaumont. Par discrétion, Willow s’éclipse. Les participantes commencent à arriver devant la porte de l’atelier, quand Marie-Anne sort en trombe de la pièce. Aux bords des larmes, elle bredouille une excuse et se dirige vers la sortie à grandes enjambées.
L’atelier accueille onze participantes. Certaines, fort déçues de ne pas rencontrer Karlilla, semblent méfiantes à l’idée d’en apprendre davantage sur le langage des fleurs.
— Bonjour à toutes et merci d’être venues. Je suis bien consciente de la déception de ne pas pouvoir rencontrer Karlilla. Néanmoins, j’espère que mon atelier de broderie répondra à vos attentes. Je m’appelle Willow Ashwood et je suis la fondatrice de Woven Arcana. On me connaît surtout pour mes fleurs toxiques que je transforme en œuvre d’art et en broderie.
Willow clique sur le bouton de la télécommande et un florilège de ses plus belles réalisations apparaît. Tel un ikebana savamment étudié, la magie opère. Chacune repart avec un motif original et un si large sourire que notre spécialiste de la broderie botanique esp
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